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LE CRIME DE SAINT-OUEN
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On touchut à la fin du mois de dé.
oembre de l'année diz-hnit cent quatre-
inst-t. eiie.

I?hiver battait ion plein.
Un hiver terrible, implacable, inter-

minable que maudiBsaient les pauvres
gens en voyant le contenu de leur mai.«e bourse s'épuiser en achat de combus-
tibles, renouvelés sans cesse et néan.
moins insuffisants dans la latte contre le
uoid.
Pour le comble à» désastre, les gelées

persistantes arrêtaient presque partout
les travaux, de ce chômage forcé, chan-
geaient la gêne en misère noire.
pans un trop grand nombre d'humbles

^^^^! ^® Pî™ ni*Hquait. . .

.

H était neuf heures du matin.
Enveloppé frileusement dans un chaud

pardesstu doublé de fourrures dont leo^et relevé mettait le cou et les oreilles
krabri du ventglaoial soufflant du Nord-
Bst, les mains protégées par des gants
fourrés, un homme d'une oinquantai.
ne d'années descendait des hauteurs du
vieux village de Saint-Onen et s'aisa*
goait dans une rueUe étKdte vramt
aboutir rue de Paris, vràs dn anid de
awat», a vinat pas dû pont double qui
«oupe un oân de 1^ Saint-Dénis et

met Saint-Ouen en oommunioation a.vec l'immense pUine de Gennevilli.
ers.

Ce voyageur marchait d»un pas ferme
et rapide. *^ ^^
Tout à coup, au moment où il passait

devant un moderne établissement demarchand de vins pompeusement et
prétentieusement appelé Sedmtranidu

^ri^T*
*"*M par une voix qui lui

—Eh 1 bonjour d<mc, monsieurde doo*
teurj..
X« personnage ainsi interpellé fit hal-

te,leva U tête etapergut sur h plus hau-
te ourohe du perron conduisant au dé-
bit de vins auquel il donnait son nom.un fort gaiiard à U face réjouS
manchot du bras,' droit, qui le saluait
respectueusement en soulevant da lamam gauche un bonnet de fausse lour.
tre couvrant une tête intelligente, é.
olaliée par deux grands yeuarau regard
droit et franc.

*

(^manchot portait un costume oom.
plet de gros velours marron, cêtelé.A la boutonnière de son veatoa u
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